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Résumé 

L’étude offre une perspective sur l’exploitation des gisements non ferreux dans les Pyrénées de 
l’Est au cours des trois derniers siècles avant notre ère. Le problème se pose quant à l’exploita-
tion des gisements d’argent à partir de l’étude de plusieurs zones extractives situées au Massif 
des Corbières. 
Mots clés : gisements non-ferreux ; Pyrénées de l’Est ; Massif des Corberes ; mines d’argent

Abstract. Exploitation of non-ferrous deposits in the eastern Pyrenees during the last three centuries 
BC: a rush towards silver? The case of the Corberes

The study offers a perspective on the exploitation of non-ferrous deposits in the eastern Pyre-
nees in the last three centuries BC. We discuss the problem regarding the exploitation of silver 
deposits from the study of several extracting zones located in the Massif of the Corberes. 
Keywords: non-ferrous sites; eastern Pyrenees; Massif of the Corberes; silver mines

Resum. L’explotació dels dipòsits no fèrrics als Pirineus orientals als tres darrers segles abans de la 
nostra era: un moviment cap a la plata? El cas de les Corberes 

L’estudi ofereix una perspectiva al voltant de l’explotació dels jaciments no fèrrics als Pirineus 
orientals en els tres darrers segles abans de la nostra era. Es planteja la problemàtica al voltant de 
l’explotació de jaciments de plata a partir de l’estudi de diverses zones extractives situades al 
Massís de les Corberes. 
Paraules clau: jaciments no fèrrics; Pirineus orientals; Massís de les Corberes; mines de plata
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L’exploitation des ressources minières est 
au cœur de la recherche archéologique et 
historique sur l’évolution économique, 
politique et culturelle des Pyrénées du-
rant la Protohistoire et l’Antiquité (Rico, 
1997 ; Sablayrolles, 2001 ; Olesti, 2014 : 
321-374). À ce titre, l’étude de la produc-
tion des métaux non-ferreux, en particu-
lier de l’argent compte tenu du rôle de ce 
métal dans les domaines économiques et 
politiques, est susceptible d’aider à com-
prendre certains des processus à l’œuvre 
dans le monde pyrénéen aux trois der-
niers siècles avant notre ère, période char-
nière au cours de laquelle cet espace entre 
progressivement dans l’orbite de Rome.

1. �Les gisements argentifères pyrénéens 
et le marché des métaux non-ferreux 
de la Méditerranée nord-occidentale : 
éléments d’une problématique

La partie orientale du massif pyrénéen, 
entre Garonne et Méditerranée, constitue 
avec le Sud-est du Massif Central français 
l’une des deux principales régions métal-
lifères de la Méditerranée nord-occiden-
tale. Le cuivre, le plomb et l’argent sont 
généralement associés dans des gisements 
miniers en roche encaissés pour la plupart 
dans les terrains de l’ère primaire (Paléo-
zoïque) et, dans une moindre mesure, 
dans les formations de l’ère secondaire 
(Mésozoïque). Ces gisements se concen
trent dans la zone axiale de la chaîne 
(haute vallée de la Garonne, haut Couse-
rans, haut Vallespir et hautes vallées du 
Ter et de Llierca) mais aussi dans des 

massifs anciens plus isolés au nord et au 
sud du domaine pyrénéen (Hautes Cor-
bières, Séronais, massif de Montseny-
Guilleries) (Pouit, Fortuné, 1980 ; Gian-
noni 1990, I, 402-427). Rattachés à 
plusieurs provinces métallogéniques dis-
tinctes, ils présentent des caractéristiques 
géologiques et minéralogiques diversi-
fiées. Leurs minéralisations comprennent 
toute une série de minéraux sulfurés, oxy-
dés ou carbonatés dont certains sont ar-
gentifères. Parmi ceux-ci, les plus fré-
quents sont la galène, un sulfure de 
plomb (PbS) dont le taux d’argent peut 
atteindre 1 %, et une série de sulfosels de 
cuivre formant un ensemble désigné sous 
le terme de « cuivres gris », caractérisés 
par un pôle arsénifère (ténnantite), un 
pôle antimonifère (tétraédrite) et un pôle 
argentifère (freibergite). Les taux d’argent 
sont très variables au sein de la série et 
peuvent atteindre 40% (Moëlo et alii, 
2008).

Ni la présence de mines de cuivre, 
plomb ou argent pyrénéennes, ni même 
l’existence de telles ressources dans ce 
massif ne sont clairement mentionnées 
dans les sources écrites antiques.2 Pour 
autant, cela ne veut pas dire que les gise-
ments présents dans les Pyrénées n’étaient 
pas connus et exploités. Dans la partie 
orientale de la chaîne, les recherches ar-
chéologiques menées depuis une quaran-
taine d’années ont permis d’identifier 
plusieurs zones minéralisées en métaux 
non-ferreux où une activité antique est 
archéologiquement attestée.3 Ces zones 
se trouvent essentiellement sur le versant 
nord des Pyrénées. Des mines antiques 

2.	 Claude Domergue, notamment, a démontré que le fameux mythe du grand incendie des Pyrénées ayant 
entraîné la fusion de l’argent et la formation de ruisseaux d’argent évoqué par Diodore de Sicile se réfère 
en fait à l’ensemble de la péninsule Ibérique (Domergue, 1990: 23, note 27 et 162, note 40).

3.	 Soit par la découverte de mobilier archéologique, soit par le biais de datations absolues (14C).
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isolées ont été identifiées dans le massif 
du Canigou et le Haut Vallespir (mines 
de Montbolo et de la Collada de Berna-
delle : Rico, 1997 : 257-258 ; Mut et 
Kotarba, 2007 : 146), et deux zones d’ac-
tivité plus importantes sont aujourd’hui 
connues dans le Séronais (département 
de l’Ariège ; Meunier, 2014)4 et le massif 
des Corbières (dép. de l’Aude ; Mante-
nant, 2014, I : 182-248) (figure 1). Dans 
tous ces secteurs, les indices d’interven-
tion minière au cours des IIème et Ier s. av. 
n. è. sont omniprésents. Bien que le pha-
sage chronologique de cette activité soit 
encore assez imprécis compte tenu du ca-
ractère inégal des données chronolo-
giques disponibles, cette récurrence 
semble assez significative. Elle incite à 
restituer une phase d’exploration impor-
tante des ressources cuprifères, plombi-
fères et argentifères de la partie orientale 
des Pyrénées durant les deux derniers 
siècles avant notre ère.

Or, dans la moitié occidentale des 
Pyrénées, pourtant plus tardivement 
conquise par Rome, d’autres zones d’ex-
ploitation des gisements de cuivre et 
plomb argentifères sont actives à la même 
époque, en particulier les mines du massif 
du Montaigu (Hautes-Pyrénées), exploi-
tées entre le VIème av. n. è. et le Ier s. de n. 
è. (Girard et alii, 2010) et celles de la val-
lée de Baïgorri (Pyrénées-Atlantiques), 
où l’activité se développe dès le IIème s. av. 
n. è. et se poursuit jusqu’au début du 
IVème s. (Beyrie et alii, 2003 ; Ancel et 
alii, 2012 ; Parent, 2012). 

Un vaste mouvement d’exploration 
des ressources en métaux non-ferreux du 
massif pyrénéen semble donc se dessiner 

aux IIème et Ier s. av. n. è.. Compte tenu de 
sa chronologie et de son ampleur spa-
tiale, ce phénomène ne peut pas être as-
socié à la seule conquête romaine de ces 
espaces. Les preuves d’activité dès les 
IVème-IIIème s. recueillies dans plusieurs 
zones (massif du Montaigu, vallée de 
Baïgorri, massif des Corbières), avec 
pour écho d’autres datations du même 
ordre issues de mines du sud du Massif 
Central (mine des Barrencs : Mantenant 
et alii, 2013 ; Munteanu et alii, 2016) 
suggèrent au contraire que ce phéno-
mène s’inscrit dans un processus plus 
large. Son origine doit nécessairement 
être recherchée dans l’évolution écono-
mique des territoires de la Méditerranée 
nord-occidentale au second âge du Fer et 
au début de l’Antiquité.

Dans cet espace, les trois derniers 
siècles avant notre ère sont marqués en 
particulier par l’essor d’un marché des 
métaux non-ferreux. D’un point de vue 
politique, économique et culturel, l’un 
des aspects les plus significatifs de ce phé-
nomène est le développement du mon-
nayage de cuivre et surtout d’argent. Ap-
paru à partir de la fin du VIème s. à 
Massalia, ce dernier se diffuse ensuite 
progressivement dans le reste de la Médi-
terranée nord-occidentale, avant de con
naître un certain développement à partir 
de la fin du IVème s., et surtout au cours 
du IIIème s. av. n. è., lorsque les entités in-
digènes du nord de la péninsule Ibérique 
et du sud de la Gaule adoptent cette pra-
tique. S’il convient de ne pas surévaluer 
les besoins en métal qu’il a entraînés, 
ceux-ci ont probablement été en rapport, 
si l’on en juge notamment aux quantités 

4.	 Ce secteur fait actuellement l’objet de recherche dans le cadre d’un doctorat préparé au sein du labora-
toire TRACES UMR 5608 (Meunier 2014). Ces recherches prolongent une première enquête menée 
dans les années 1980 et 1990 (Dubois et Guilbaut, 1982 ; Dubois et alii, 1997).
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importantes d’argent monnayé prélevées 
par Rome dans le nord-est de la pénin-
sule Ibérique au tout début du IIème s. 
L’essor du monnayage d’argenta provo-
qué de profondes transformations d’or
dre économique et socio-politique, et  
a nécessairement eu un impact sur les 
modalités d’approvisionnement en métal 
des entités émettrices (Gorgues, 2010 : 
218-220 et 253-258 ; Callegarin et alii, 
2013 : 187-190 ; Rafel et alii,  2011 ; 
Mantenant, 2014 : 301-319 ; Bats, 2011 ; 
Campo, 2011). Si ce marché a pu être 
alimenté pro parte par des zones de pro-
duction extra-régionales actives à cette 
époque, notamment celles du sud de la 
péninsule Ibérique, on peut s’interroger 
sur le lien éventuel entre cette évolution 
et le mouvement minier perçu dans les 
Pyrénées autour des gisements non-fer-
reux. Ce dernier doit-il être interprété 
comme une sorte de ruée vers l’argent des 
Pyrénées durant les derniers siècles avant 
notre ère ?

En vérité, ce questionnement n’est 
pas nouveau. Dans les Pyrénées centrales, 
il a été le moteur d’une triple approche 
archéologique, numismatique et isoto-
pique engagée sur plusieurs mines du 
massif du Montaigu et sur un mon-
nayage aquitain contemporain mis en 
œuvre dans le Béarn voisin. Ce travail a 
permis d’obtenir des résultats prélimi-
naires prometteurs, mais il est malheu-
reusement resté sans suite, et n’a pu dé-
montrer avec certitude l’alimentation des 
frappes aquitaines par de l’argent pyré-
néen (Girard et alii, 2010). Dans le 
Nord-Est de la péninsule Ibérique, un 
travail destiné à préciser les modalités de 
production, de circulation et d’utilisa-
tion de l’argent au dernier millénaire 
avant notre ère a été engagé par l’équipe 
réunie autour de N. Rafel et I. Montero 

Ruiz (Rafel et alii, 2010 ; Montero Ruiz 
et alii, 2011). Poursuivant un but simi-
laire à l’enquête menée dans les Pyrénées 
centrales, l’approche était ici nettement 
plus centrée sur la traçabilité de l’argent 
par analyses isotopiques. La difficulté 
d’identifier les sources du métal utilisé 
pour frapper les monnaies d’argent n’a 
guère permis d’éclairer la question de la 
participation des gisements pyrénéens à 
l’approvisionnement des réseaux d’échan
ges du Nord-Est de la péninsule Ibé-
rique, en particulier ceux alimentant les 
frappes monétaires d’Emporion. Ces dif-
ficultés étaient notamment liées à la per-
turbation des signatures chimiques des 
métaux primaires par la pratique récur-
rente du mélange d’argent de diverses 
origines pour la fabrication d’objets 
(Montero Ruiz et alii, 2011 : 211 ; Rafel 
et alii, 2014). 

Au début des années 2010, le constat 
est donc simple : aucun lien n’a pu être 
clairement établi entre les gisements ar-
gentifères pyrénéens et le marché des 
métaux non-ferreux de la Méditerranée 
nord-occidentale. A vrai dire, en amont 
des questionnements socio-économiques 
et politiques, le principal problème ren-
contré par ces études réside à nos yeux 
dans la méconnaissance du processus de 
production d’argent et plus largement 
des modalités de traitement des minerais 
extraits des gisements Cu-Pb-Ag. En ef-
fet, jusqu’à la décennie actuelle, rien d’un 
point de vue technologique ne prouvait 
avec certitude que la partie orientale du 
massif pyrénéen ait constitué une zone de 
production d’argent, susceptible d’ali-
menter le marché de l’argent de la Médi-
terranée nord-occidentale, ne serait-ce 
qu’à l’échelon local. Ainsi, dans les Pyré-
nées de l’Est, moins d’une demi-dou-
zaine de sites de traitement des minerais 
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non-ferreux sont recensés dans le Séronais5 
et les Corbières (Dubois et alii, 1997 ; Gi-
rard, 2010 ; Mantenant, 2014, I : 182-
248; Meunier, 2014 ; Cauuet, 2014) aux-
quels s’ajoute un site localisé dans le massif 
du Montaigu, dans les Pyrénées centrales. 
Aucun n’avait véritablement été étudié 
avant 2014 et le démarrage concomitant 
d’interventions archéologiques sur les sites 
des Atiels (La Bastide-de-Sérou, Séronais) 
et du Camp del Oliu (Duilhac-sous-Peyre-
pertuse, Corbières). Or, la présence 
d’argent dans une minéralisation ne peut 
être considérée comme une preuve de la 
production de métal blanc. Cette produc-
tion doit être caractérisée archéologique-
ment. Elle est conditionnée par plusieurs 
facteurs : nature des minéralisations, com-
positions et teneurs en argent des minerais 
extraits, savoirs technologiques des métal-
lurgistes, etc. En particulier, la question est 
de savoir dans quelle mesure certains types 
de minerais, notamment ceux du groupe 
des cuivres gris, ont pu constituer une 
source d’argent appréciable, rendant de 
petits gisements miniers particulièrement 
intéressants et productifs compte tenu de 
la teneur de ces minerais en argent, poten-
tiellement très élevée. En somme, eu égard 
à l’état des connaissances ci-dessus, au-delà 
de la simple identification d’une produc-
tion d’argent dans le massif, c’est le poten-
tiel réel des gisements pyrénéens dans le 
cadre technologique et économique qui 
fut celui de l’âge du Fer et du début de la 
période romaine qui restait à caractériser 
plus précisément.

Pour ce faire, il paraît important 
d’aborder cette question en respectant, en 

quelque sorte, les étapes de la chaîne opé-
ratoire de l’argent, de la mine au métal. 
Ainsi, il semble que ce n’est qu’une fois 
que les mines et les sites de traitement ont 
été identifiés et positionnés dans un cadre 
chronologique cohérent, et que la pro-
duction d’argent a été archéologiquement 
caractérisée dans une zone minière, qu’il 
peut être intéressant de tracer le métal 
blanc dans les courants d’échange, de ma-
nière graduelle, de l’échelon local au ni-
veau extra-régional. 

Cette approche est tentée depuis 
2008 dans le massif des Corbières. Cette 
enquête se poursuit actuellement, mais 
les résultats obtenus lors de l’étude des 
zones de production, des mines aux ate-
liers de traitement des minerais, ap-
portent d’ores et déjà de nouveaux éclai-
rages sur la mise en valeur des gisements 
non-ferreux de l’est des Pyrénées. 

2. �Les recherches menées dans  
le massif des Corbières :  
genèse et méthodologie

L’étude archéologique actuellement me-
née dans le massif des Corbières a été ini-
tiée dans le cadre d’une recherche docto-
rale achevée en 2014 et portant sur 
l’économie des métaux dans l’ensemble 
du Languedoc occidental (Mantenant, 
2014). Les Corbières, petit territoire de 
basse montagne (2087km², alt. max. 
1230m ; figure 1) situé dans l’avant pays 
pyrénéen, constituent l’une des princi-
pales zones minéralisées de la partie 
orientale du domaine pyrénéen. Elle 

5.	 Ces scories proviennent des sites de L’Argentario-Le Goutil, Sourre (Labastide-de-Sérou), Le Coffre et 
Moutou (Cadarcet). Ponctuellement, certains échantillons ont fait l’objet d’analyses exploratoires qui 
permirent de s’assurer qu’ils avaient été produits lors du traitement de minerais cuprifères. Ces études 
sont restées sans suite (Dubois et alii, 1997).
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abrite des ressources minières diversifiées, 
formées de gisements de fer, de cuivre, de 
plomb, d’argent, mais aussi de manga-
nèse et de barytine, exploitées jusqu’au 
milieu du XXème s. Sa richesse en métaux, 
et sa position géographique dans une 
zone d’échanges, de passage et de 
confluence entre Narbonne, la Gaule in-
terne, la Méditerranée et la péninsule Ibé-
rique ont justifié le choix de ce terrain 
d’étude. Les Corbières constituent ainsi 
un espace d’étude privilégié des modalités 
d’exploitation des ressources naturelles 
des Pyrénées, et plus largement de la Mé-
diterranée nord-occidentale, dans le cadre 
chrono-culturel qui est celui de la Proto-
histoire récente et du début de l’Antiqui-
té, marqué par l’intégration progressive 
de ce territoire dans l’orbite romaine.

Cette étude a suivi une double dé-
marche archéologique et archéométrique, 
de l’identification des zones d’extraction 
à la caractérisation des productions mé-
talliques. Une approche spatiale a été dé-
veloppée en s’appuyant sur de nom-
breuses campagnes de prospection et 
d’exploration des travaux miniers, com-
plétées ponctuellement par des sondages 
archéologiques. Elle a permis d’élaborer 
une cartographie détaillée des sites de 
production (ouvrages de recherche, chan-
tiers d’exploitation, infrastructures mi-
nières, sites de traitement des minerais) et 
de proposer un premier phasage chrono-
logique de l’activité. A ce jour, quatre 
sites de traitement des minerais non-fer-
reux sont connus dans les Corbières, mais 
un seul, l’établissement du Camp del 

Figure 1. Localisation des zones et sites mentionnés dans le texte (Pyrénées et massif des Cor
bières) (encadré en haut à gauche : 1 Corbières ; 2 Séronais ; 3 Vallespir ; 4 Montaigu ; 5 
Baïgorri ; 6 Barrencs).
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Oliu, à Duilhac-sous-Peyrepertuse, a pu 
être daté de l’Antiquité. Ce site a donc 
retenu toute notre attention. Deux opé-
rations archéologiques y ont été réalisées 
en 2014 et 2016, dans le but tout d’abord 
d’évaluer son potentiel archéologique, 
puis, compte tenu des résultats positifs de 
cette première intervention, pour y dé-
marrer une étude archéologique plus ap-
profondie.

Ce travail d’inventaire et de fouille 
s’est doublé de campagnes d’échantillon-
nage de minerais en réalisant systémati-
quement les prélèvements uniquement 
sur les minéralisations effectivement ex-
ploitées par les Anciens, sur les fronts de 
taille de travaux dûment attribués aux 
trois derniers siècles avant notre ère. Un 
échantillonnage a aussi été réalisé sur les 
sites de traitement des minerais, en parti-
culier sur l’établissement du Camp del 
Oliu. L’étude archéométrique portant 
tant sur les échantillons de minerais que 
sur les déchets, a été menée au laboratoire 
GET UMR 5563 UPS-CNRS (Toulou
se).6 Des observations macroscopiques et 
microscopiques ont permis de sélection-
ner un ensemble d’échantillons considérés 
comme représentatifs, soumis ensuite à 
des analyses chimiques ponctuelles (MEB-
EDS, microsonde électronique). Les 
échantillons de minerais prélevés dans les 
mines antiques ont ensuite été soumis à 
des analyses chimiques globales (figure 4).

Dans une démarche comparative, 
l’ensemble des résultats d’analyse d’échan-
tillons de minerai et de déchets de traite-
ment ont ensuite été mis en perspective 
afin d’éclairer en particulier la nature des 
minerais recherchés et traités, et d’identi-
fier le cas échéant les techniques de traite-
ment appliquées et le type de production 

métallique. Les résultats obtenus ont no-
tablement enrichi le dossier sur l’argent 
des Corbières, dont l’intérêt est d’englo-
ber un ensemble de sites de production 
technologiquement complémentaires, de 
l’extraction des minerais non-ferreux à 
leur traitement, dans un cadre chronolo-
gique cohérent centré sur les deux der-
niers siècles avant notre ère.

3. �Les activités minières : caractérisation 
des minerais

3.1. Le paysage minier des Corbières 

Les gisements miniers non-ferreux des 
Corbières sont concentrés dans une unité 
géologique singulière, le massif paléo-
zoïque de Mouthoumet, constituée d’un 
ensemble de terrains primaires d’origine 
sédimentaire dont la structuration est liée 
la surrection pyrénéenne (Jaffrezo, 1977 : 
9-29 ; Canérot, 2008 : 36-38). La forma-
tion de ces gisements miniers est liée à 
deux grandes phases métallogéniques. La 
tectonique hercynienne a mobilisé un im-
portant stock de métal dans des accidents 
structuraux, créés en particulier pendant 
les phases de fracturation et d’hydrother-
malisme tardi-hercyniennes. Ce phéno-
mène a entraîné la formation de nom-
breux gisements filoniens (Aubague et 
alii, 1977 : 157-158). Si beaucoup pré-
sentent des associations paragénétiques 
relativement simples, à sphalérite, pyrite, 
galène et chalcopyrite, certains affichent 
un caractère polymétallique plus marqué, 
lié notamment à l’existence de plusieurs 
paragenèses successives, marquées par la 
prédominance de divers sulfures et sulfo-
sels de cuivre, plomb et antimoine (Jaeger 
et Ovtrach ,1955 : 416 ; Giannoni, 1990, 

6.	 Etude réalisée par J. Mantenant et M. Munoz.
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I : 236-242 et 368-389). Une seconde 
grande phase métallogénique, entre le 
Trias et le Crétacé, est marquée par un 
épisode de minéralisation barytique, en-
traînant la formation d’un ensemble de 
gisements de morphologie complexe mar-
qués par l’omniprésence de la barytine. 
Cet épisode a pu se superposer à des dé-
pôts minéralisés antérieurs dans certains 
gisements tardi-hercyniens filoniens du 
groupe précédent, contribuant à un enri-
chissement de leur paragenèse. Ces dépôts 
adoptent des morphologies complexes, 
d’allures filoniennes ou en amas, caracté-
risées par une certaine irrégularité géomé-
trique. Les sulfosels de cuivre, les cuivres 
gris, dominés par la tétraédrite plus ou 
moins argentifère, constituent générale-
ment l’essentiel du cortège sulfuré, en as-
sociation avec la chalcopyrite, la bourno-
nite et la pyrite (Chambolle, 1980  : 
318-319 ; Giannoni, 1990, I : 242-427). 

Dans chacun de ces groupes, en par-
ticulier dans le cas des minéralisations 
barytiques, toute la difficulté est de dis-
tinguer les gisements de cuivre, plomb et 
argent susceptibles d’être exploités pour 
ces métaux, des gisements où ces élé-
ments sont présents de manière acces-
soire. Une telle distinction implique une 
longue étude géo-archéologique, qu’il n’a 
pas été possible de réaliser dans le cadre 
de ce travail. Les recherches documen-
taires et de terrain permettent tout de 
même de distinguer quatre grandes zones 
géographiques où se concentrent des gise-
ments de cuivre, plomb et argent : le bas-
sin de la Valette, la haute vallée de l’Or-
bieu, la haute vallée du Torgan et le 
massif du Sarrat de Germa. Toutes ces 
zones ont livré des indices d’une activité 
minière aux deux derniers siècles avant 
notre ère (figure 1). A côté d’indices té-
nus ou de travaux isolés nécessitant des 

compléments d’enquête, il existe des en-
sembles de travaux plus importants dans 
le bassin de la Valette et le massif du Sar-
rat de Germa. Dans le premier secteur, 
une série de gisements miniers formés au 
cours des deux grandes phases métallogé-
niques pré-citées, affichent une paraga-
nèse complexe à sulfures et sulfosels de 
cuivre, plomb et antimoine, parmi les-
quels des minéraux porteurs de l’argent, 
en particulier la tétraédrite (1,3-2,1 % 
Ag), l’andorite et la galène (0-1,4 % Ag). 
Les indices d’interventions antiques sur 
ces gisements sont bien présents et datés 
de la fin du IIème s. et de la première moi-
tié du Ier s. av. n. è., mais les nombreuses 
reprises postérieures ont oblitéré une par-
tie des travaux anciens. En revanche, la 
seconde zone, celle du massif du Sarrat de 
Germa, a livre de nombreux vestiges mi-
niers nettement mieux conservés. C’est 
donc là que les recherches archéologiques 
ont été les plus développées.

3.2. �Les mines du massif du Sarrat  
de Germa

Situé dans la vallée du Torgan, le petit 
massif du Sarrat de Germa, culminant à 
604m d’altitude, correspond à une unité 
géologique bien individualisée, consti-
tuée de calcaires dolomitiques viséens (fi-
gures 2 et 3). Une vingtaine de gisements 
principaux sont encaissés dans ces cal-
caires dolomitiques. Au sud, le filon d’Es-
quina d’Ase (mine de Tistoulet) est une 
importante structure filonienne quart-
zeuse tardi-hercynienne subverticale 
s’étendant sur 1500m de longueur d’est 
en ouest, dont 900m de manière conti-
nue. Sa puissance varie de 0,80 à 2m (Su-
bra, 1970 : 15  ; Giannoni, 1990, II  : 
261). Ce filon principal est encadré par 
une série de filons secondaires de barytine 
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et de quartz de direction E-O à NE-SO, 
dont les dimensions varient de quelques 
centimètres à quelques décimètres 
d’épaisseur, pour des longueurs générale-
ment inférieures à une centaine de 
mètres. Au nord du massif, un deuxième 
grand ensemble de corps minéralisés cor-
respond à une succession d’amas ba-
rytiques de taille métrique à plurimé-
trique. A ces deux ensembles s’ajoutent 
des groupes secondaires de taille variable 
et de morphologie filonienne ou en amas, 

ainsi que de nombreux indices plus isolés. 
Dans l’ensemble, les associations para-

génétiques des gisements du Sarrat de Ger-
ma sont relativement simples. La barytine et 
le quartz constituent la gangue des minéra-
lisations sulfurées. Ces minéralisations sont 
dominées par les sulfosels de cuivre, repré-
sentés essentiellement par une tétraédrite de 
formule (Cu,Zn,Fe,Ag)12(Sb,As)4S13, dont 
les teneurs en argent sont généralement 
comprises entre 0,5 et 2 %mass mais peu
vent atteindre 5 %mass (Giannoni 1990, I, 

Figure 2. Localisation des sites miniers et indices de fréquentation tardo-républicain dans le 
massif du Sarrat de Germa.
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373-388 et II, 142-149). Les analyses à la 
microsonde électronique d’échantillons 
de tétraédrite du Sarrat de Germa réalisées 
dans le cadre de notre étude s’inscrivent 
dans ces fourchettes (Mantenant 2014, 
III, annexe VI) (figure 4, tableau supé-
rieur). La bournonite, la pyrite, la galène, 
la sphalérite et leurs minéraux d’oxyda-
tion (cérusite, smithsonite) sont rares, et 
la chalcopyrite, plus fréquente, n’est pas 
argentifère.

Le travail d’inventaire archéologique 
systématique a permis d’identifier 128 
ouvrages miniers sur l’ensemble du mas-

sif, qui témoignent de plus de 2000 ans 
d’activité minière, cette dernière cessant 
au milieu du XXème s. L’attribution d’une 
partie de ces travaux à l’Antiquité s’ap-
puie essentiellement sur la découverte ré-
currente de mobilier céramique dans les 
ouvrages ou dans les haldes associées et 
sur des datations par le radiocarbone de 
lots de charbons de bois prélevés lors de 
sondages archéologiques. Le mobilier cé-
ramique recueilli est très largement domi-
né par des éléments tardo-républicains.7 
Dans l’ensemble, les lots les plus diversi-
fiés incitent à resserrer la chronologie de 

7.	 Amphores italiques Dressel 1a, céramique campanienne A, céramique ibérique commune ou peinte, 
céramique celtique et céramique indigène.

Figure 3. Vue générale des principales mines du massif du Sarrat de Germa (depuis le sud-est) 
(cl. J. Mantenant).
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l’activité entre la seconde moitié du IIème 
s. et la première moitié du Ier s. av. n. è. 
Une poursuite de l’activité au-delà du 
milieu du Ier s. av. n. è. est pour l’instant 
écartée, le mobilier postérieur à cette 
fourchette faisant totalement défaut. En 
revanche, il est impossible de fixer avec 
certitude le démarrage de l’activité dans le 
dernier tiers du IIème s. En effet, deux da-
tations 14C réalisées à partir d’échantil-
lons de charbons de bois (branchettes) 
prélevés dans le réseau Caunetta 6 incite-
raient à restituer sur ce point une activité 
d’extraction entre le IVème et le IIème s. av. 
n. è. Ces datations hautes restent cepen-
dant très isolées alors même que les tra-

vaux, où une activité tardo-républicaine 
est probable, sont présents dans l’en-
semble du massif (figure 2). 

La mine de Tistoulet, en particulier, 
concentre les indices d’activité antique. 
Dans ce secteur, le filon d’Esquina d’Ase 
a été exploité sur près de 900m de lon-
gueur par le biais de chantiers à ciel ou-
vert et de petites fosses, auxquels 
s’ajoutent des travaux de recherches en 
galeries ou en fosses de dimensions beau-
coup plus limitées et généralement très 
difficiles à dater. En outre, de nombreuses 
interventions ont concerné un ensemble 
de filons secondaires, parallèles ou sécants 
au filon d’Esquina d’Ase.

Composition des tétraédrites (%mass, 227 analyses MSE)
S Mn Fe Co Ni Cu Zn As Ag Cd Sn Sb Hg Pb Bi Total

min 24,66 0,00 0,76 0,00 0,00 36,60 5,53 1,86 0,25 0,00 0,02 13,96 0,00 0,00 0,00 98,29
max 26,46 0,04 2,07 0,04 0,07 40,14 7,10 10,94 2,31 0,16 0,19 25,53 0,56 0,00 0,25 100,84
méd 25,81 0,00 1,09 0,01 0,00 38,99 6,63 7,34 1,10 0,03 0,08 18,53 0,22 0,00 0,08 99,64
moy 25,78 0,01 1,13 0,01 0,01 38,77 6,58 6,84 1,11 0,04 0,08 19,10 0,23 0,00 0,08 99,68

Composition d’échantillons de minerais
Element Ag As Ba Cu Pb S Sb LOI Cu
Unite ppm % % % % % % % %
ESQ2 E6 1765 0,72 10,65 9,35 0,057 3,34 2,06 8,47 –
ESQ20-E 13 1740 2,91 1,06 17,25 0,03 3,76 4,7 17,84 –
TIS14-E3 5640 1,82 8,96 > 20,0 0,188 10,05 5,91 6,9 21,1
CAL1-E 1 4380 2,67 0,4 >20,0 0,022 1,32 9,94 18,41 21,2
ESQ5-E5 1975 0,47 0,04 10,3 0,596 0,05 1,655 23,91 –
ESQ21-22-E 10 6030 1,48 1,96 13,45 0,077 4,87 5,92 5,69 –
TIS14-E4 2230 0,41 34,2 7,47 0,029 10,9 1,99 3,32 –
CAL1-E2 3980 2,51 0,28 >20.0 0,011 2,59 8,04 19,19 21,1
AIG2-E14 NSS 2,45 3,9 15,15 0,213 6,27 6,12 5,4 –

Figure 4. Résultats des analyses de minerais prélevés dans des travaux antiques du Sarrat de 
Germa. Tableau 1 : composition des tétraédrites (%mass, échantillons prélevés dans les travaux 
antiques en 2010, analyses MSE, n 227). Tableau 2 : teneurs en métaux et autres éléments 
(%mass ) d’échantillons de minerais (analyses chimiques globales, gangue non comprise, labora-
toire ALS Minerals, Séville, Espagne).
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Systématiquement attaqués depuis 
l’affleurement des gisements, les chan-
tiers observés correspondent dans la plu-
part des cas à des chantiers verticaux ou 
subverticaux ouverts par le feu et à l’outil. 
Ils sont généralement de dimensions li-
mitées, le plus vaste actuellement connu 
mesurant 50m de longueur et 2 à 3 m de 
largeur (Tistoulet 1). Ces dimensions res-
treintes s’expliquent notamment par la 
géologie des corps minéralisés exploités, 
généralement de faible extension et 
d’épaisseur centimétrique8.

D’une manière générale, les tech-
niques d’exploitation mises en œuvre pa-
raissent clairement l’œuvre de spécialistes 
engageant leurs travaux selon un schéma 
préconçu, mais adapté à la géométrie de 
la structure minéralisée visée. Dans la 
plupart des chantiers de Tistoulet et de la 
Cauneille, la morphologie des travaux et 
la présence de reliquats d’anciens niveaux 
d’exploitation sur les parois indiquent la 
mise en œuvre récurrente d’une tech-
nique d’exploitation fondée sur le perce-
ment de galeries échelonnées sur un plan 
vertical (chantier de Tistoulet 14 : figure 
5). Creusées dans l’allongement des filons 
et vers l’amont-pendage, elles ont été re-
liées les unes aux autres après abattage des 
planchers intermédiaires, en vue d’exploi-
ter les zones minéralisées jugées intéres-
santes par tranches horizontales ou sub-
horizontales. Dans les mines de la partie 
nord du massif du Sarrat de Germa, où se 
concentrent des gisements barytiques en 
amas isolés ou groupés, les modalités 
d’exploitation s’écartent toutefois de ce 
schéma. L’exemple le plus intéressant est 
le réseau ancien identifié à la mine de la 
Caunetta (Caunetta 6 : figures 2 et 3). 
Couvrant une superficie minimale de 

150 m², ce petit réseau largement comblé 
s’organise en deux chantiers établis sur 
deux failles parallèles de direction NE-
SO. Ces deux chantiers sont reliés par 
deux galeries étroites parallèles auxquelles 
sont connectées plusieurs petites 
chambres d’exploitation de forme ovoïde, 
ouvertes par le feu et à l’outil dans des 
amas barytiques minéralisés en sulfosels 
et sulfures de cuivre.

La multiplication des indices d’acti-
vité tardo-républicaine sur les nombreux 
gisements présents dans le massif té-
moigne d’une activité d’une certaine in-
tensité. Les mineurs paraissent avoir pro-
cédé à de larges reconnaissances du 
terrain, et n’ont pas hésité à prospecter, et 
exploiter, des gisements très réduits. Ces 
données incitent donc à restituer une 
large fréquentation du secteur et, partant, 
un même et vaste mouvement explora-
toire des ressources minières du Sarrat de 
Germa centré sur le tournant des IIème et 
Ier s. av. n. è, dont le démarrage est toute-
fois difficile à caractériser. 

Au vu de ces résultats, la question est 
de savoir quelle substance a suscité une 
telle activité ? Si en l’absence d’étude géo-
archéologique détaillée des travaux, il est 
difficile de répondre à cette question, 
quelques observations éclairent tout de 
même l’objectif des mineurs. Ainsi, bien 
que le large comblement des travaux n’ait 
que rarement permis d’identifier la base 
des travaux, il semble d’après la docu-
mentation d’archives et la distribution 
des ouvrages miniers que les chantiers 
d’exploitation anciens sont concentrés 
dans la partie supérieure des structures 
minéralisées, et n’ont guère entamé ces 
filons en profondeur. Cela est nettement 
visible sur le grand filon d’Esquina d’Ase, 

8.	 Les dimensions moyennes sont comprises entre 0,80 et 2m, et certains atteignent à peine 0,60m de largeur.
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Figure 5. Exemple de chantier antique à galerie échelonnée, avec filons de sulfosels et sulfures 
de cuivre au toit de la galerie (site Tistoulet 14, cl. J. Mantenant). Un échantillonnage de mine-
rai a été réalisé sur ce filon.
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où aucun ouvrage ancien n’a été recoupé 
en profondeur par les travaux contempo-
rains. Au contraire, les interventions at-
tribuées à l’époque tardo-républicaine 
ont été implantées uniquement sur l’af-
fleurement, aux épontes de la structure 
filonienne, là où se concentrent les sulfo-
sels de cuivre.

Cette distribution des travaux paraît 
clairement liée à la géologie des corps mi-
néralisés, et éclaire selon nous les choix 
économiques des exploitants. Il est vrai-
semblable qu’en implantant leurs travaux 
dans la partie supérieure des gisements, 
les mineurs aient cherché à exploiter prio-
ritairement les zones d’altération super-
gène des minéralisations. Or, l’examen 
du processus d’altération de la tétraédrite 
dans ces zones supérieures a permis 
d’identifier un phénomène d’enrichisse-
ment en cuivre et argent de ce minéral al-
téré. Ainsi, les microanalyses ont montré 
que les sulfosels de cuivre en cours d’alté-
ration peuvent afficher des taux d’argent 
particulièrement élevés compris entre 7,6 
et 21,6 % Ag, et donc supérieurs aux taux 
moyens de la tétraédrite non altérée issue 
de ces filons. En outre, d’autres produits 
d’altération sont susceptibles de se for-
mer, tels que le cuivre natif, l’argent natif 
et des minéraux d’argent (pyrargyrite, 
Ag3SbS3) (Subra, 1970 : 32 et 38 ; Gian-
noni, 1990, I : 381 ; Mantenant, 2014, I : 
184-185). L’analyse globale d’échantil-
lons de minerai prélevés sur les fronts de 
taille de travaux associés à du mobilier 
céramique antique9 confirme l’enrichisse-
ment de ces minéralisations au niveau de 
la zone d’altération supergène (figure 4). 
Les teneurs en argent sont particulière-
ment élevées (1740-6030 g/t de minerai) 
et les taux de cuivre varient entre 7,47 et 

21,2 %. Et comme attendu, les taux de 
soufre sont faibles à modérés (0,05-10,9 
%), en fonction du taux d’oxydation de la 
minéralisation au niveau des points de 
prélèvement (la teneur en soufre dans les 
cuivre gris non altérés étant de 20-25 %). 

Ce processus incite donc à considérer 
le potentiel argentifère des gisements du 
Sarrat de Germa en tenant compte non 
seulement des teneurs en argent de la té-
traédrite, qui apparaît comme le principal 
minéral primaire porteur de l’argent, 
mais aussi des produits d’altération de ce 
minéral dans les zones d’altération super-
gène des gisements. Ce phénomène, ob-
servé à la mine de Tistoulet, reste à carac-
tériser plus précisément dans les autres 
gisements du massif du Sarrat de Germa. 
Néanmoins, il apporte d’ores et déjà un 
début d’explication à l’intensité de l’acti-
vité minière observée dans le massif du-
rant la période tardo-républicaine. Le 
vaste mouvement de prospection et d’ex-
ploitation perçu durant cette période, 
que l’on qualifierait volontiers de systé-
matique, pourrait avoir été largement 
motivé non seulement par la présence de 
cuivre, mais aussi et surtout par le carac-
tère hautement argentifère de certaines 
parties des minéralisations.

Le secteur minier du Sarrat de Ger-
ma n’est pas isolé, mais s’insère dans un 
ensemble de zones d’exploitation tardo-
républicaine présentes en différents 
points des Corbières (figure 1). La large 
répartition de ces interventions, dont le 
niveau de connaissance est variable d’une 
zone à l’autre, semble révélatrice. Les ves-
tiges identifiés dans le Sarrat de Germa, 
dans le bassin de la Valette, dans la haute 
vallée du Torgan et dans la haute vallée 
de l’Orbieu (cf. 3.1) témoignent d’une 

9.	 Chantiers Esquina d’Ase 2, 5, 20, 21-22, Tistoulet 14 et Cauneilla 1.
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large exploration des zones concentrant 
les gisements de plomb, cuivre et argent 
des Corbières aux IIème et Ier s. av. n. è., 
probablement centré sur le tournant de 
ces deux siècles. Les vestiges observés 
dans certains secteurs, en particulier dans 
le Sarrat de Germa, illustrent l’intensité 
de l’activité suscitée par des gisements au 
demeurant d’ampleur limitée, mais sus-
ceptibles d’afficher des teneurs en argent 
particulièrement élevées. Plus encore que 
l’exploitation extensive d’un important 
gisement minier, ces interventions d’am-
pleur limitée, difficiles à identifier mais 
que l’on pressent nombreuses dans le 
massif des Corbières, soulignent à nos 
yeux les enjeux représentés par la mise en 
valeur des gisements non-ferreux du mas-
sif. Au regard des données recueillies lors 
de l’étude de ces zones minières, l’argent 
pourrait avoir été le moteur de ce mouve-
ment. Cependant, l’identification d’une 
production d’argent ne peut reposer sur 
le seul caractère argentifère des gisements. 
C’est par l’étude des matériaux recueillis 
sur le site de traitement des minerais que 
l’identification des productions peut être 
tentée.

4. �Du minerai argentifère à la 
production d’argent: le site du Camp 
del Oliu

Le minerai issu de la mine intègre un pro-
cessus de traitement destiné à en extraire 
le ou les métaux recherchés. La chaîne 
opératoire inclut des opérations de traite-
ment minéralurgique, destinées à concen-
trer et donc enrichir le minerai via l’éva-
cuation partielle des minéraux stériles par 
le biais de procédés mécaniques et/ou 
thermiques, puis des traitements métal-
lurgiques complexes, aboutissant à la pro-

duction du ou des métaux recherchés. 
Des artefacts de ces métaux n’étant qu’ex-
ceptionnellement découverts dans les 
zones de production, l’étude doit être 
étendue à l’ensemble des indices permet-
tant de caractériser au mieux les étapes de 
cette production métallique. 

Or, la carte des sites de traitement 
des minerais non-ferreux des Corbières 
est particulièrement déficitaire (figure 1). 
Ainsi, outre une hypothétique aire de 
concassage de minerai de cuivre antique 
identifiée anciennement en contrebas 
d’une mine de cuivre, seuls quatre sites 
ou indices de sites métallurgiques sont à 
ce jour recensés dans le massif. Parmi eux, 
le site du Camp del Oliu est le seul daté 
de l’Antiquité. 

4.1. �Un établissement tardo-républicain

L’établissement du Camp del Oliu se si-
tue au sud des Corbières, dans la vallée du 
Verdouble, à environ 5km des gisements 
non-ferreux les plus proches, ceux du Sar-
rat de Germa (figure 1). Il est implanté 
sur la rive gauche d’un cours d’eau, le Ri-
benc, au pied du versant sud d’une col-
line, dans une zone soumise depuis 2000 
ans à un double phénomène d’accrétion 
sédimentaire par colluvionnement et al-
luvionnement, et d’érosion des sols pro-
voquée par les crues du Ribenc et les tra-
vaux agricoles.

Identifié dans les années 1980 lors de 
prospections pédestres, ce site se présente 
en surface sous la forme de deux petites 
concentrations de déchets de traitement 
couvrant respectivement 300m² et 
150m², distantes d’une cinquantaine de 
mètres l’une de l’autre (figure 6). Le mo-
bilier archéologique recueilli au sein de 
ces deux concentrations et lors des deux 
campagnes de fouilles menées en 2014 et 
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2016 est assez diversifié et chronologi-
quement homogène, plaçant l’activité 
entre la fin du IIème s. et le milieu du Ier s. 
av. n. è.10. Aucune fréquentation du site 
avant ou après cet intervalle n’est à ce jour 
clairement démontrée. Le site du Camp 
del Oliu semble donc contemporain des 
mines antiques identifiées dans les Cor-
bières, en particulier dans le massif voisin 
du Sarrat de Germa.

4.2. �Organisation générale de 
l’établissement : premier aperçu 

Les fouilles réalisées en 2014 et 2016 ont 
apporté un premier éclairage sur l’organi-
sation de l’établissement, non sans sur-
prises (figure 6). Dans la partie orientale 
du site (zone 1), légèrement en amont de 
la concentration de déchets, une plate-
forme creusée dans le substrat marneux a 
été mise au jour au pied d’un affleure-
ment rocheux. Longue de 4 m et large de 
3,70 m, elle semblait initialement se pro-
longer vers le sud, mais elle a été proba-
blement détruite par les travaux agricoles 
sur ce point. De plan quadrangulaire 
dans la partie fouillée, elle présente des 
parois verticales à subverticales très irré-
gulières (figure 7). La base de cet aména-
gement correspond à un niveau de sol très 
compact épais de quelques centimètres. 
Ce niveau n’a pas encore été fouillé, mais 
un sondage ouvert en aval de la plate-
forme a montré qu’il recouvre des ni-
veaux de déchets de composition dis-
tincte se prolongeant vers le sud en 
direction du cours d’eau. Cette zone d’ac-
tivité semble se poursuivre vers l’est, si 

l’on croit les observations faites dans un 
sondage ouvert à 5m de cette plate-forme, 
qui a permis de dégager en coupe un ni-
veau de circulation ou de rejet de déchets 
de traitement. En l’état actuel des don-
nées, on peut donc restituer dans la partie 
orientale du site une zone d’activité cou-
vrant vraisemblablement une centaine de 
mètres carrés au minimum, zones de rejet 
comprises. La plate-forme et le niveau de 
sol associé paraissent correspondre à l’aire 
de travail en contrebas de laquelle s’étend 
probablement une zone de rejet de dé-
chets de traitement, partiellement rema-
niée par les travaux agricoles.

Dans la partie occidentale du site 
(zone 2), les investigations ont été plus ré-
duites, mais les trois sondages réalisés dans 
cette zone ont tout de même permis 
d’identifier un prolongement vers l’amont 
du niveau de rejet de déchets de traite-
ment identifié en surface, plus au sud (fi-
gure 6). Les limites de cette couche de 
scories n’ont pas été identifiées, mais 
compte tenu de la topographie du ter-
rain, et de la localisation de ce niveau de 
rejet, la présence d’un atelier peut être 
envisagée entre les sondages 2 et 3. 

Enfin, et c’est l’un des apports impor-
tants de la campagne de fouille 2016, une 
troisième zone d’activité a été identifiée au 
centre du site, entre les zones 1 et 2. Déga-
gée sur 5m² seulement, cette zone com-
prend un niveau de sol très compact 
constitué de sédiment sableux gris com-
portant de nombreuses inclusions de 
charbons de bois et de fragments de terre 
rubéfiée, ainsi que des résidus de carbo-
nates de cuivre et de cuivre métal. Une 

10.	 Il se compose de céramiques d’importation (amphores italiques, céramiques campaniennes A et B, céra-
miques ibériques de type « sombrero de copa ») et d’origine régionale (céramiques communes réduc-
trices et oxydantes, céramique non tournée à décor peigné) et d’une monnaie celtibère en bronze (Our-
nac et alii, 2009, 278).
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zone rubéfiée partiellement conservée de 
0,30 m de diamètre est visible à la surface 
de ce niveau. Il s’agit là probablement 
d’un sol d’atelier constitué de résidus 
d’activité qui restent à analyser. Plusieurs 
fragments d’amphore et de vaisselle ont 
été rejetés sur ce sol, formant un niveau 
d’abandon. Ce mobilier est en tout point 
similaire aux éléments recueillis par ail-
leurs sur le site.

Bien que dégagé sur une très faible 
superficie, le niveau de sol identifié en 
zone 3 conduit à réévaluer l’ampleur du 
site. Contrairement à ce qui était envisagé 
initialement, en l’occurrence deux zones 
d’activités distantes d’une cinquantaine 

de mètres, on suppose désormais l’exis-
tence d’un ensemble d’aires de travail 
implantées en rive gauche du Ribenc sur 
70 m de longueur, conférant à l’établisse-
ment du Camp del Oliu une ampleur in-
soupçonnée jusque-là. 

4.3. �Les activités : structures de travail et 
déchets de traitement

Des structures de travail encore  
méconnues
L’étude archéologique du site n’en est 
qu’à ses débuts et aucun niveau ou struc-
ture de travail n’a été clairement identifié 
à ce jour. En zones 1 et 3, deux zones ru-

Figure 6. Plan général du site du Camp del Oliu.
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Figure 7. Vues générales du site (en haut, cl. A. Mayans) et de la plate-forme de la zone 1 à l’is-
sue de la campagne 2016 (en bas, cl. J. Mantenant).
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béfiées aux contours irréguliers de moins 
d’1 m de diamètre semblent correspondre 
à l’emplacement de structures de com-
bustion, de type foyer ouvert, Leur fonc-
tion reste toutefois indéterminée à ce 
stade de l’enquête (grillage du minerai ? 
foyer métallurgique ?). Par ailleurs, une 
structure bâtie en petits blocs de pierre a 
été partiellement dégagée près de la paroi 
nord de la plate-forme de la zone 1 (fi-
gure 7). Sa surface est partiellement rubé-
fiée et elle est associée stratigraphique-
ment à ce qui semble correspondre à un 
niveau d’effondrement d’un aménage-
ment fait de blocs de pierre. Il pourrait 
s’agir là d’une autre structure de travail 
aménagée contre la paroi de la plate-
forme. Enfin, un bloc de pierre dure pré-
sentant une cupule caractéristique en son 
centre a été découvert hors stratigraphie. 
Il a probablement été utilisé comme en-
clume lors d’une opération de concassage 
d’un matériau dur (minerai ?). 

Compte tenu du caractère ténu de 
ces vestiges, c’est essentiellement par 
l’étude des déchets de traitement que l’on 
peut espérer apporter un premier éclai-
rage à ce stade de l’enquête sur les activi-
tés développées sur le site.

Les déchets de traitement
L’étude archéométrique d’échantillons 
prélevés sur le site entre 2009 et 2014 a 
permis d’élaborer une première typologie 
des déchets de traitement, qui reste cepen-
dant provisoire compte tenu de notre très 
large méconnaissance de la chaîne opéra-
toire antique des métaux non-ferreux. Un 
premier ensemble de restes englobe des 
déchets silicatés, partagés en trois grands 
types : scories vitreuses noires, scories vi-

treuses et cristallisées grises, et scories à 
grandes inclusions minérales (8).

Prédominantes et morphologique-
ment très homogènes, les scories vitreuses 
noires (type 1) forment l’écrasante majo-
rité des éléments observés dans le niveau 
de rejet identifié en zone 2. Elles sont en 
revanche beaucoup plus rares en zone 1, 
où elles apparaissent en outre systémati-
quement de taille calibrée, d’ordre centi-
métrique. Ces scories peu vacuolaires 
montrent fréquemment sur leur surface 
des indices d’écoulement (flux d’écoule-
ment, bourrelets, cordons), et, souvent, 
deux faces caractéristiques : une face supé-
rieure à cordons d’écoulement et une face 
inférieure ayant moulé la surface d’écoule-
ment. La matrice de ces scories est consti-
tuée essentiellement de verre, affichant 
des taux élevés en Fe2O3 (17,28 %mass), 
BaO (14,41 %mass) et PbO (12,19 %mass), 
dans lequel des cristaux de pyroxène (sili-
cates) en lattes à lacune de croissance sont 
visibles ponctuellement. Quelques reli-
quats de charbons de bois et plus rarement 
des fragments de roche partiellement fon-
dus (quartz essentiellement) sont présents 
dans cette matrice, ainsi que des inclu-
sions néoformées prenant la forme de 
billes sphériques à subsphériques de taille 
généralement inférieure à 100 µm de dia-
mètre et passées par un état fondu. Elles 
sont systématiquement constituées d’un 
cœur métallique pluriphasé composé de 
plomb, antimoine, cuivre et arsenic, et 
d’une périphérie sulfurée biphasée consti-
tuée de sulfures de cuivre (Cu2S) et de 
plomb (PbS)11. 

Le second type est plus hétérogène 
(figure 8). La surface de ces scories est gé-
néralement beige à grise et largement im-

11.	 L’argent n’apparaît que ponctuellement dans les plages Cu-Sb-As des billes d’un échantillon (CDO9) à 
des taux relativement faibles (< 0,40 %mass).
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pactée par les phénomènes taphono-
miques. Certains échantillons montrent 
des indices d’écoulement (cordons, bour-

relets), voire deux faces supérieure et infé-
rieure typiques d’une scorie écoulée. La 
matrice est en revanche nettement plus 

 
Figure 8. Typologie des scories et des résidus de production : vues macroscopiques et microsco-
piques.
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cristallisée que dans le premier groupe. 
Les cristaux les plus fréquents sont des 
pyroxènes à lacunes de croissance et des 
feldspaths riches en baryum (31,39-33, 
13 %mass). Des zones vitreuses riches en 
baryum et en plomb sont présentes (Man-
tenant 2014, 231). Les reliquats sont fré-
quents et correspondent à des charbons de 
bois et surtout à des grains de quartz (< 25 
mm) soumis à de hautes températures. 
Enfin, les inclusions néoformées obser-
vées sont plus diversifiées que dans le type 
1. Elles correspondent en particulier à des 
billes de plomb métal affichant quelques 
pourcents d’antimoine et pouvant conte-
nir quelques zones très riches en argent 
(jusqu’à53,38 %mass) ou des inclusions in-
formes de cuivre métal associé à l’anti-
moine et à l’arsenic dans lesquelles des 
plages d’argent de quelques microns sont 
fréquentes (jusqu’à 80 %mass). Ces inclu-
sions métalliques sont entourées d’une 
zone périphérique constituée de sulfures 
de cuivre (Cu, Fe)2-xS ou (Cu, Fe, Ag)S où 
l’argent peut être présent ponctuellement 
à des taux élevés. En outre, des inclusions 
néoformées de forme irrégulière sont 
constituées de plages de sulfure de plomb 
PbS et de sulfure de cuivre (Cu, Fe)2-xS 
associés à l’argent (jusqu’à  0,39 %mass).

Enfin, le troisième type correspond à 
des scories assez vacuolaires, à surface hé-
térogène vitreuse et cristallisée, de couleur 
noire à brune, sans trace d’écoulement 
(figure 8). La matrice est constituée à la 
fois de verre et de cristaux de magnétite à 
traces de cuivre et de baryum (< 1 %mass) 
et de silico-aluminates riches en baryum, 
fer et potassium (Mantenant 2014, 236). 
Ces scories se distinguent de tous les dé-
chets identifiés par la forte proportion de 
reliquats rocheux blanc à beige de taille 
millimétrique à centimétrique. Tous les 
reliquats analysés correspondent à des 

grains de quartz soumis à de hautes tempé-
ratures et certains contiennent de petites 
billes de cuivre métal affichant des taux 
d’argent compris entre 1,5 et 3,5 %mass. 
Enfin, des inclusions néoformées, de 
taille micrométrique à plurimillimé-
trique, correspondent à des éléments in-
formes constitués de sulfures de cuivre 
Cu2S (< 1%mass Ag), de plages métalliques 
de Cu-Sb et de Pb (3-4 %mass Ag) et de 
plages d’argent (93 %mass) et à des billes 
métalliques de Cu-Sb à plages de plomb 
affichant jusqu’à 56-58 %mass Ag.

Les résidus de production
Outre les scories, trois résidus métal-
liques, sulfurés et oxydés ont été identifiés 
(figure 8). De densité élevée et non ma-
gnétiques, ils sont recouverts d’une 
couche d’altération vert-de-gris. L’échan-
tillon CDO140 est un fragment de petite 
taille (3,5 x 2,5 x 1cm), à surface irrégu-
lière, dont la périphérie montre des bour-
relets caractéristiques de l’écoulement 
d’un matériau en fusion. L’une des faces 
adopte un profil convexe et correspond 
vraisemblablement à la face inférieure. 
L’échantillon CDO141 est un élément 
allongé (4 x 2 x 1,5cm) à arêtes vives et 
bourrelets. L’échantillon CDO142 cor-
respond quant à lui un fragment plat et 
peu épais (1cm) légèrement convexe, cas-
sé sur trois de ses côtés. Le long de son 
quatrième côté apparaît un léger bourre-
let en bordure de ce qui semble être la 
face supérieure de l’échantillon. 

Seul l’échantillon CDO140 a été ana-
lysé. Dans ce dernier, deux zones dis-
tinctes sont clairement visibles (figure 8). 
La partie supérieure, de couleur grise cris-
tallisée, à reflets métalliques, est constituée 
des sulfures de cuivre Cu2S, traversées par 
de nombreuses microfissures remplies de 
plomb métal. La partie inférieure est for-
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mée en revanche d’une matrice orangée 
cristallisée, à reflets métalliques. Elle pré-
sente un faciès de démixtion entre du 
cuivre métal (Cu) dominant, à structure 
pseudo-dendritique (grains à bord incur-
vé) et du plomb métal (Pb) intercalé entre 
les grains de cuivre. Ces deux métaux sont 
passés par un état fondu, à l’instar des 
billes de sulfures Cu2S présentes en inclu-
sions dans la matrice Cu et qui ont elles-
mêmes piégé du plomb lors du refroidisse-
ment. Des nodules anguleux métalliques 
Cu-Sb, associés à Ag, Ni et As et de taille 
micrométrique, sont présents en inclu-
sions dans la phase métallique Cu. Enfin, 
au contact entre les deux matrices apparaît 
un fin liseré de plomb (Pb). A la cassure, 
les échantillons CDO141 et CDO142 
montre une matrice homogène orangée 
cristallisée à reflets métalliques similaire à 
la phase de cuivre métal présente dans 
CDO140 et correspondant sans doute là 
aussi à du cuivre.

Un dernier élément nettement diffé-
rent morphologiquement est de forme 
conique (10 x 4cm), de densité élevée et 
de couleur blanc crème en surface. Il pré-
sente une extrémité arrondie légèrement 
aplatie (figure 8). Une cavité cylindrique 
longitudinale (diam. 1/1,5 cm) est visible 
dans l’axe médian. Sur cassure, la matrice 
est de couleur violacée à grise, cristallisée, 
à débit feuilleté. Les analyses MEB-EDS 
et à la microsonde électronique ont mon-
tré qu’il est composé essentiellement 
d’oxydes de plomb, avec une concentra-
tion médiane en plomb de 92,5 %, com-
portant des inclusions métalliques de 
cuivre ou de cuivre et argent affichant des 
teneurs jusqu’à 2 %mass Ag. L’aspect et la 
composition de cet élément conduisent à 

l’interpréter comme un rouleau de li-
tharge (PbO) (Bachmann, 1993 : 492). 
Morphologiquement, il est similaire aux 
rouleaux trouvés dans le village de mi-
neurs tardo-républicaine de La Loba 
(Domergue, Tollon 2002, 70-71), à Rio 
Tinto (Craddock, 1995 : 231) ou au Lau-
rion (Conophagos, 1980 : 325).

Fragments de parois et roches exogènes
Enfin, des fragments de parois de struc-
ture de combustion et des roches exogènes 
ont été observés sur le site. Les premiers 
présentent des indices nets d’un fort im-
pact thermique en conditions réductrices, 
la face interne, quand elle est présente, 
étant en outre fortement scoriacée, et, 
dans certains cas, colorée en jaune. Des 
carbonates de cuivre de couleur verte sont 
régulièrement visibles sur la face interne 
et, sur certains échantillons, de la scorie 
vitreuse noire comportant de grosses in-
clusions blanches, des reliquats de char-
bons et des encroûtements de carbonates 
de cuivre adhèrent encore à la paroi.

Les roches exogènes découvertes sur 
le site correspondent quant à elles à des 
roches bréchiques constituées de frag-
ments de roches carbonatées, de barytine 
et de quartz dont la surface est recouverte 
de carbonates de cuivre. 

4.4. �Minerais traités et nature des 
productions : premiers résultats

La restitution de la chaîne opératoire dé-
veloppée sur le site se heurte au caractère 
parcellaire des données disponibles actuel-
lement, qui n’éclairent que certains as-
pects des procédés mis en œuvre12. Dans 
le cadre de cet article, nous nous intéresse-

12.	 Pratique probable de traitements mécaniques préalables de type concassage et broyage du minerai, scories 
produites au cours d’une phase de traitement d’un minerai à des températures dépassant 1000°C, etc.
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rons surtout à la nature des minerais trai-
tés et aux productions de l’établissement 
du Camp del Oliu, que le recoupement 
des informations archéologiques et physi-
co-chimiques renseigne partiellement. 

Le minerai traité 
Les scories de type 1 et de type 2 par-
tagent de nombreuses similitudes. Les 
verres des deux types de scories ont des 
compositions assez proches, affichant no-
tamment des taux élevés de BaO et PbO, 
et les principales inclusions ont un cœur 
métallique à dominante Pb, entouré 
d’une zone périphérique sulfurée, à sul-
fures de plomb et/ou de cuivre. Les cris-
tallisations symplectiques des zones sulfu-
rées montrent des compositions voisines. 
Ces observations paraissent indiquer que 
les scories de type 1 et 2 appartiennent à 
la même chaîne opératoire destinée à trai-
ter un minerai sulfuré non-ferreux, au 
cours de laquelle des températures éle-
vées, vraisemblablement supérieures à 
1000-1100°C, ont été atteintes (Chaus-
sin et Hilly, 1974 : 196). Les scories de 
type 3 se distinguent en revanche des 
deux types précédents par leur morpholo-
gie et la nature de leur matrice et de leurs 
inclusions. Cependant, il faut très certai-
nement les rattacher à la même métallur-
gie que les scories de type 1 et 2 en raison 
de la présence récurrente de Cu, Cu2S, 
Pb, Sb et As dans leur composition. 

Or, l’omniprésence de l’antimoine et 
de l’arsenic en association avec le cuivre et 
le plomb dans les inclusions néoformées 
de ces trois types est significative. En ef-

fet, le cuivre, l’antimoine et l’arsenic 
constituent les éléments traceurs des mi-
néraux du groupe des cuivres gris (Reh-
ren et alii, 1999b ; Rehren et Prange, 
1998 : 183 ; Bourgarit et alii, 2003 : 434 ; 
Krismer et alii, 2011 : 935-936). Étant 
donné leur omniprésence dans les scories 
analysées, on peut considérer que les mé-
tallurgistes du Camp del Oliu ont traité 
un minerai contenant des cuivres gris. La 
présence récurrente de baryum dans les 
verres des scories de type 1 et 2, à des taux 
assez élevés (méd. 14,41 %mass et 25,92 
%mass) conduit en outre à envisager le 
traitement de sulfosels de cuivre à gangue 
de barytine, dont le baryum (BaSO4) est 
l’un des principaux composants.13 Ce 
minéral est avec le quartz le principal mi-
néral de gangue des gisements minéralisés 
en cuivres gris du massif des Corbières, 
notamment ceux du massif du Sarrat de 
Germa, qui est la zone minière la plus 
proche de l’atelier (5km) et qui lui est 
contemporaine. Ces données conduisent 
à faire de cette zone l’une des sources pos-
sibles d’approvisionnement en minerai 
du site du Camp del Oliu.

Une production de cuivre à partir d’un 
minerai sulfuré
L’omniprésence des sulfures dans les in-
clusions néoformées des scories de type 1 
et 2 démontre que le minerai traité était 
encore largement sulfuré. Nous ne dispo-
sons d’aucune preuve directe d’un grillage 
préalable du minerai sur l’atelier, mais s’il 
a eu lieu, le grillage a été partiel, dans la 
mesure où un grillage complet aurait eu 

13.	 On ne peut pas écarter un ajout volontaire de barytine comme fondant dans la structure de traitement. 
Ce minéral constituerait effectivement un fondant de choix dans la métallurgie des non-ferreux, plus 
particulièrement dans la métallurgie du plomb, car elle décomposerait les silicates de plomb formés par 
réaction de cet élément avec la silice présente éventuellement dans la gangue, libérant ainsi le plomb 
métal en prenant sa place, suivant la formule 2PbO,SiO3 + BaS à 2BaO,SiO3 + 2PbS (Percy 1870, 489 ; 
Bachmann, 1993 : 491-492 ; Kassianidou, 2003 : 202).
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pour effet la transformation de tous les 
sulfures du minerai en oxydes (Chaussin 
et Hilly, 1974  : 15-16  ; Hauptmann, 
2007 : 243). Conduit à une température 
peu élevée (400-700°C), le grillage partiel 
est nécessaire en particulier dans le cas de 
minerais sulfurés complexes, à teneurs gé-
néralement basses en cuivre et dans les-
quels sont présents d’autres éléments, tels 
que le plomb, le zinc, l’arsenic et l’anti-
moine. L’oxydation ne doit pas être pous-
sée trop loin afin de garder suffisamment 
de soufre en vue d’une étape ultérieure de 
fusion pour matte (cf. ci-dessous) (Chaus-
sin et Hilly, 1974 : 15-16). La technique 
du grillage partiel a été identifiée en parti-
culier sur le site de Monte-Romero, daté 
du premier âge du Fer, où le minerai traité 
paraît correspondre à un minerai com-
plexe polymétallique constitué de sphalé-
rite, galène, pyrite, et surtout freibergite 
[Ag,Cu)12(Sb,As)4S13] (Kassianidou, 
2003 : 203), et à Vipasca, sur un site de 
traitement de minerai sulfuré composé de 
chalcopyrite, pyrite, galène, sphalérite et 
probablement cuivres gris, et daté du Ier s. 
de n. è. (Cauuet et alii, 1999 : 297-298).

Cette technique du grillage partiel vise 
à obtenir une matte sulfurée cuivreuse, 
qu’il sera possible d’enrichir en cuivre en 
répétant les opérations de fusion pour éli-
miner peu à peu le soufre, afin de limiter 
les pertes en cuivre et d’améliorer le rende-
ment. La matte constitue en quelque sorte 
un produit d’enrichissement des minerais 
de cuivre sulfurés dans le cadre d’une pro-
duction de cuivre (Rivot, 1872, I : 113 ; 
Chaussin et Hilly, 1974 : 195-196). Or, 

nous avons vu que plusieurs résidus de 
production recueillis sur le site sont liés à la 
fusion de cuivre métal. Dans l’un de ces 
éléments (CDO140), le métal Cu est asso-
cié à un sulfure de cuivre Cu2S. Compte 
tenu de sa composition, il y a tout lieu de 
voir là un résidu d’une phase de traitement 
d’un sulfure de cuivre secondaire, de type 
matte, visant à produire du cuivre métal. 
Cet élément induit une phase préalable de 
fusion pour matte dans la chaîne opéra-
toire développée sur le site. Ces données 
constituent un écho intéressant à l’hypo-
thèse d’un grillage volontairement partiel 
du minerai sulfuré initial. Mises en pers-
pective avec les observations faites lors de 
l’étude des autres déchets, elles permettent 
de restituer de manière vraisemblable une 
production de cuivre sur le site.

Indices en faveur d’une production 
d’argent
La découverte d’un rouleau de litharge 
constitue un apport important. Ce type 
d’élément est produit lors de l’opération 
de coupellation qui vise à extraire le métal 
blanc du plomb d’œuvre issu du traite-
ment d’un minerai argentifère (Bach-
mann, 1993 : 488-489). Par ailleurs, la li-
tharge a pu être utilisée comme ajout de 
plomb lors du traitement des minerais de 
cuivre argentifère. Loin d’être considérée 
comme un déchet par les métallurgistes, la 
litharge peut être réduite à son tour afin 
d’obtenir du plomb métal (Téreygeol et 
Happ, 2000 : 201 ; Peris Vicente et alii, 
2008 : 144).14 Bien qu’une origine exo-
gène ne soit pas à écarter,15 l’hypothèse 

14.	 Pour cette opération, un simple creuset suffit. Placé dans un foyer, il est recouvert de charbon de bois 
pour créer une atmosphère réductrice au contact de l’oxyde de plomb (Téreygeol , 2003 : 69).

15.	 La litharge a fait l’objet d’un commerce durant l’Antiquité, et a été utilisée en particulier dans la phar-
macopée antique (Rehren et alii, 1999a). Le retraitement de la litharge par le biais d’un ajout au cours 
de la fusion du minerai permettait par ailleurs de récupérer l’argent encore piégé éventuellement dans la 
litharge (Rehren et alii, 1999b: 307).
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d’une production in situ semble toutefois 
la plus vraisemblable, compte tenu, no-
tamment, de l’identification d’inclusions 
métalliques de cuivre et cuivre argent dans 
la litharge, indice possible que ce rouleau 
a été produit sur un site de traitement de 
minerais de cuivre-argent. Cette proposi-
tion incite à replacer sur le site une opéra-
tion de coupellation et facilite la compré-
hension des données présentées dans les 
pages précédentes.

En effet, le plomb est omniprésent 
dans les déchets de traitement analysés, 
sous forme sulfurée et métallique dans la 
matrice et les inclusions néo-formées des 
scories 1, 2 et 3, et sous forme métallique 
dans le résidu CDO140, associé au cuivre 
métal et en remplissage des microfissures 
de la phase sulfurée Cu2S. Son identifica-
tion dans les scories encore riches en sul-
fures de cuivre et en éléments traceurs du 
minerai (Sb, As) incite à penser que le 
plomb était présent dans le processus dès 
le traitement métallurgique des minerais. 
Entrait-il dans la composition du minerai 
initial ou bien a-t-il été ajouté ? Les deux 
principaux minerais de plomb, la galène 
et la bournonite, apparaissent dans le cor-
tège sulfuré des gisements des Corbières, 
en particulier de la haute vallée de l’Or-
bieu et du bassin de la Valette (Giannoni, 
1990, I  : 369-379). On ne peut donc 
écarter l’hypothèse d’un traitement de 
minerais Cu-Pb extraits de l’un de ces gi-
sements, tous situés à une dizaine de kilo-
mètres du site du Camp del Oliu. Cepen-
dant, il faut noter que dans le massif du 
Sarrat de Germa, secteur minier le plus 
proche de l’établissement et considéré 
comme l’une des zones d’approvisionne-

ment possibles de l’atelier, les formes mi-
nérales du plomb ne semblent dominer 
que dans le cortège sulfuré du gisement 
des Fénals, où aucune trace d’interven-
tion antique n’a été identifiée malgré une 
prospection systématique de la mine. Le 
plomb est en revanche particulièrement 
rare dans les autres gisements.16 Dans les 
analyses globales d’échantillons prove-
nant du Sarrat de Germa (mines de Tis-
toulet, La Caunetta et La Cauneilla), le 
plomb est présent uniquement en traces 
(< 1 %mass Pb  ; Subra, 1970  : 20-25  ; 
Giannoni, 1990, I : 266 ; Mantenant, 
2014, I : 185) (figure 4). 

Par conséquent, il est raisonnable 
d’envisager que le minerai traité initiale-
ment au Camp del Oliu était pauvre en 
plomb, ce qui supposerait un ajout de ce 
dernier. Sous quelle forme ? La présence 
de sulfures de plomb dans les inclusions 
néoformées n’implique pas l’ajout sous 
forme de galène (PbS). Dans une atmos-
phère nettement sulfurée et à tempéra-
tures élevées, le plomb peut en effet aisé-
ment réagir avec le soufre pour former un 
sulfure de plomb (Ditte, 1902  : 289-
290). En outre, l’introduction du plomb 
sous forme métallique a été envisagée sur 
d’autres sites métallurgiques protohisto-
riques ou antiques dans le cadre d’un trai-
tement de minerais sulfurés Cu-Ag, en 
particulier à Monte-Romero, à La Loba 
et à Rio Tinto (Kassianidou, 2003 : 203-
204 ; Domergue et Tollon, 2002 : 75 ; 
Anguilano et alii, 2010  : 273-276). 
L’ajout de plomb lors du traitement de 
minerais à l’origine pauvres en plomb, 
quel que soit sa forme, répondrait à un 
but : mettre à profit la plus grande affini-

16.	 Sur l’ensemble des échantillons de minerai prélevés dans des travaux miniers antiques (Tistoulet, Aigas 
Caudas, La Caunetta) et analysés à la microsonde, la bournonite est absente et la galène n’apparaît qu’à 
trois reprises (Mantenant, 2014: III, annexe V).
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té de l’argent pour ce métal et le séparer 
des autres éléments, l’argent étant ensuite 
collecté lors d’une phase ultérieure de 
coupellation (Bachmann, 1993 : 489 ; 
Domergue, 2008 : 159-160 ; L’Héritier, 
2012 : 190). 

Sur le site du Camp del Oliu, la dé-
couverte d’un rouleau de litharge incite-
rait à proposer la même explication quant 
à la présence récurrente de plomb dans les 
déchets analysés, si tant est que ce mine-
rai provienne des mines du Sarrat de Ger-
ma. Dans ce cas de figure, cela témoigne-
rait d’un processus volontaire de cofusion 
de plomb – sous une forme à ce jour non 
déterminée précisément – et d’un mine-
rai Cu-Ag afin de concentrer dans le 
plomb l’argent contenu dans ce minerai. 
Ce type d’opération se rapprocherait des 
processus mis en évidence à la Loba, à 
Monte-Romero ou à Rio Tinto sans que 
l’on puisse pour l’instant en restituer pré-
cisément les étapes.

5. Bilan et perspectives

Fondée sur une double approche archéo-
logique et archéométrique, les recherches 
menées entre 2008 et 2016 ont apporté 
de précieux éclairages sur les modalités 
d’exploitation des gisements non ferreux 
du massif des Corbières. Elles se sont ap-
puyées sur un ensemble de sites cohérent 
d’un point de vue chronologique et tech-
nologique, dont l’étude a permis de pré-
ciser les principales étapes d’exploitation 
et de traitement des minerais Cu-Pb-Ag.

Il apparaît que les Corbières connais
sent une phase importante d’exploration 
de ces ressources minières aux IIème-Ier s. 
av. n. è. Cette phase paraît centrée sur le 
tournant de ces deux siècles. Il semble que 
la majeure partie des zones où se concen

trent les gisements Cu-Pb-Ag aient été 
touchées par le phénomène. A ce titre, le 
cas du massif du Sarrat de Germa est révé-
lateur. En effet, cette zone a probablement 
été largement prospectée et les gisements, 
systématiquement mis en valeur. Ce phé-
nomène illustre l’intensité de l’activité mi-
nière développée dans cette zone durant la 
période concernée. Faut-il y voir là l’inter-
vention d’une ou de plusieurs sociétés mi-
nières italiennes, semblable(s) à la société 
des mines d’argent rutènes intervenant 
dans la haute vallée de l’Orb, au sud du 
Massif Central  (Gourdiole et Landes, 
2000)? Rien n’est moins sûr, même si les 
interventions menées dans le massif du 
Sarrat de Germa semblent témoigner d’un 
haut niveau d’organisation, potentielle-
ment porté par une seule et même entité.

Grâce à l’enquête menée dans les 
mines du Sarrat de Germa et sur le site du 
Camp del Oliu, il apparaît désormais 
plus clairement que l’objectif de ces inter-
ventions ait été le cuivre et l’argent. A ce 
titre, l’identification d’un processus d’ex-
ploitation des minerais très argentifères 
que sont certains cuivres gris et leurs pro-
duits d’altération conduits à réévaluer le 
potentiel argentifère du massif des Cor-
bières, dont les gisements, certes assez res-
treints spatialement, pourraient avoir 
constitué d’importantes sources d’appro-
visionnement en métal blanc. Peut-on 
parler d’une ruée vers l’argent aux IIème et 
Ier s. av. n. è. ? Au regard de l’intensité de 
l’activité identifiée dans le Sarrat de Ger-
ma, ce questionnement est justifié. Pour 
autant, encore aujourd’hui, les résultats 
de cette étude ne nous renseignent pas sur 
les rendements atteints par les métallur-
gistes du Camp del Oliu, ou sur l’am-
pleur économique de l’activité dévelop-
pée dans les Corbières. Si nous pouvons 
identifier une production d’argent d’un 
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point de vue technique, nous ne savons 
rien d’elle d’un point de vue économique, 
ou, disons, commercial. Enfin, aspect 
important, la chronologie de cette activi-
té reste à préciser, en particulier en ce qui 
concerne la probable mise en valeur des 
gisements argentifères des Corbières 
entre le IVème et le IIème s. av. n. è., qui 
s’insérerait dans un mouvement plus 
large touchant d’autres zones minières 
des Pyrénées de l’Est, avant la conquête 
de ce territoire par Rome.

Par conséquent, beaucoup reste à 
faire. La priorité est évidemment de pour-
suivre les recherches menées au Camp del 
Oliu, afin de caractériser plus précisé-
ment la chaîne opératoire développée sur 
le site, et déterminer, en particulier, la 
place occupée par l’argent. Ceci étant, 
afin d’apporter de nouveaux éléments de 
réflexion quant à une possible ruée vers 
l’argent des Corbières, il faut aussi pour-
suivre le travail de cartographie des sites 
de production et de caractérisation des 
minerais exploités durant l’Antiquité. En 
outre, il semble important d’étudier de 
nouveaux sites de traitement des minerais 
contemporains du mouvement explora-
toire tardo-républicain, afin que le site du 
Camp del Oliu ne reste pas un unicum, 
dans une approche comparative primor-
diale en archéologie des métaux. Enfin, si 
l’on veut clarifier ce mouvement de mise 
en valeur des ressources argentifères du 
massif pyrénéen dès la fin de l’âge du Fer, 
cette démarche doit être étendue à l’en-
semble du massif pyrénéen. 

En effet, la question du potentiel ar-
gentifère du massif pyrénéen a trop sou-
vent été perçue à l’aune de considérations 
géologiques et économiques modernes. 
Or, l’exemple du Sarrat de Germa semble 
démontrer que de petits gisements très 
argentifères ont pu susciter une activité 

minière intense dans des contextes diffé-
rents de ceux des derniers siècles. Reste à 
prouver que ces petits gisements, fré-
quents dans les Pyrénées, aient donné lieu 
à une production d’argent importante. A 
ce titre, les données réunies dans les Cor-
bières à propos du traitement des mine-
rais de type cuivres gris en vue de pro-
duire de l’argent invitent à réévaluer le 
rôle joué par ce type de minerai dans la 
production d’argent antique. Compte 
tenu de sa teneur en argent, nettement 
plus élevée que pour la galène, il a pu 
constituer une ressource en métal blanc 
particulièrement attractive. La question 
est de savoir si les métallurgistes antiques 
ont su mettre complètement à profit ce 
caractère argentifère en résolvant les pro-
blèmes posés par la présence dans les 
cuivres gris et leurs minéraux d’altération 
d’autres éléments chimiques non recher-
chés, qui compliqueraient les opérations 
de métallurgie primaire. 

Cet axe de recherche ne concerne pas 
uniquement les Pyrénées, mais, en réalité, 
l’ensemble de la Méditerranée nord-occi-
dentale. Cette région est englobée dans 
une vaste province métallogénique qui, 
des Cévennes aux chaînons côtiers cata-
lans au sud, du Séronais dans les Pyrénées 
à la bordure des massifs des Maures et de 
l’Estérel, en Provence, regroupent un en-
semble de gisements barytiques à sulfosels 
de cuivre argentifères partageant des ca-
ractéristiques géologiques similaires et 
tous situés dans des massifs montagneux 
en marge des principaux bassins de peu-
plement (Giannoni, 1990 : 402-427). 
Une meilleure caractérisation du rôle joué 
par ces minerais dans la production 
d’argent régionale permettrait peut-être, à 
terme, de réévaluer la place tenue par cet 
espace dans le marché des métaux non-
ferreux méditerranéen. Plus largement, en 
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s’attachant à éclairer les phénomènes so-
cio-économiques et culturels associés à la 
mise en valeur des ressources offertes par 
les montagnes métallifères de la Méditer-
ranée nord-occidentale durant les derniers 
siècles avant notre ère, une telle recherche 
peut contribuer à une meilleure compré-

hension de l’évolution des populations de 
ces espaces à la fin du dernier millénaire 
avant notre ère, des modalités de diffusion 
des modèles économiques et culturels ro-
mains dans ces territoires et des condi-
tions dans lesquelles s’est déroulée leur 
prise de contrôle par Rome.
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